
Marie-Christine MARTIN 
Un  exemple  d'e  mise  en  valleur 
intégréle d'une zon,le aride : 

la plaine  d'Abadla  dans le sud algérien 

La mise en  valeur  de la plaine  d'A- 
badla représente  une  rupture totale avec 
la tradition. I1 faut dès le départ sa- 
voir que cette réalisation met  en !œuvre 
des  moyens techniques modernes sur 
un terroir cultivé selon des  méthodes 
séculaires par  une tribu de semi-no- 
mades récemment sédentarisés : les 
Doui-Menia. 

Cette  rupture  a été  imposée autant par 
les conditions climatiques que  par les 
conditions historiques et socio-économi- 
ques.  L'aménagemtent ne  porte pas sur 
la totalité de la plaine mais sur les  zones 
les  plus  accessibles  (les parties dunaires, 
par exemple, sont exclues du  périmètre 
de mise en valeur). 

Le  périmètre '(7 400  ha)  qui s'étire 
sur 30 km, le long  de l'ancien lit de 
l'oued, a  entre  2 et 4  km  de large sauf 
dans sa partie sud où il éc1,ate et atteint 
8 km de large. Destiné  ultérieurement 
aux cultures maraîchères, il portera d'a- 
bord plusieurs  récoltes de céréales, de 
cultures fourragères et peut-être de  co- 
ton et de tournesol. Cette activité  agri- 
cole sera associée à un élevage  bovin 
de 1 O00 têtes divisé en  une dizaine 
d'unités dlestinées à produire du lait, 
de la viande de  broutard et du fumier, 
et à un élevage de 4 O00 chèvres  d'im- 
portation. 

Les  premiers 500 ha, appelés  péri- 
mètre de  recueil, ont  été mis en cultu- 
re en été 1973, et ont déj,à porté  deux 
récoltes : une  première  de sorgho et 
de  maïs,  puis une seconde  d'orge, de 
blé  mexicain ou de féverolle sur les 
terrains les  plus  sableux. A l'heure ac- 
tuelle 1 575 ha sont mis  en culture sur 
les 2 188 ha  dont l'aménagement  est 
,achevé.  Les 5 212  ha restants sont en- 
core  un vaste chantier poussiéreux. 

Différents bâtiments techniques dont 
la première CAbPCS (Coopérative  Agri- 
cole Polyvalente  de Commercialisation 
et de Service), une bergerie qui abrite 
200 chèvres  espagnoles, une étable d'une 
capacité de 100 bêtes, une station d'épu- 
ration d'eau et des bureaux se  dressent 
déjà à proximité  du village d'Abadla. 

Bordant le périmètre de  recueil  une 
parcellse de plusieurs hectares offre à la 
vue de longues  files  d'arbrisseaux : c'est 
le centre d'expérimentation, la pépinière 
de l'0.N.T.F. (Office National des Tra- 
vaux Forestiers) où les futurs brise-vent 
font leurs premières racines. 

Ainsi  se présente  actuellement la plai- 
ne d'Abdla, qui est  l'objet  d'un projet 
d'aménagement dont le coût est  évalué à 

environ 40 milliards de dinars algériens. 
Pourquoi  ce projet ? Dans  quel  contex-' 
te ? Quel  est son  devenir ? Autant de 
questions  qu'il  est  légitime de se  poser. 

ABADLA : U N E  SOLUTION 
TECHNIQUE  AU  PROBLEME DE 
L'AGRICULTURE E N  ZONE  ARIDE 

Aridité est  synonyme de manque 
d'eau, de  sécheresse et de végétation 
rare. Comment  transformer un milieu 
aussi peu  propice à un développement 
de l'agriculture ? 

Des ressources en  eau insuffisan- 
tes ... 
La région de  la Saoura (746 O00 k m 2 )  

possède une assez large gamme de cli- 
mats. Couramment, la moitié sud est  con- 
sidérée comme désertique et la moitié 
nord comme une  zone  de transition 
entre le désert et l'Atlas Saharien, li- 
mite septentrionale du  Sahara. 

L,a zone  de transition dont  fait partie 
la plaine d'Abadla est caractérisée par 
une aridité croissante d'année en an- 
née.  Les  pluies n'atteignent que 50 mm/ 
an B Abadla.  Une végétation naturelle, 
Pabougrie et très clairsemée sur les  regs, 
plus marquée le long  des  thalwegs,  pous- 
s'e de plus en plus  difficilement entre les 
cailloux.  (Les  oueds sont  moribonds. 
L'oued  Béchar ne rejoint plus  en sur- 
face l'oued Guir : seule une trainée 
de végétation, à la hauteur  de l'ancien- 
ne  confluence, trahit un inféro-flux, SOLI- 
lignant le lit desséché. 

Seuls  oueds importants, la Zousfana 
et surtout le Ouir débordent  en crues 
saisonnières, déposant des  limons sus- 
ceptibles d'être utilisés par  une exploi- 
tation agro-économique précaire et alé- 
atoire. 

Ce ne  sont pas  d'éventuelles  réser- 
ves souterraines qui pallient cette absence 
d'eau  en surface. La nappe  du conti- 
nental intercahire  qui  permet aux  oasis 
du Sahara algérien oriental de  ruisse- 
ler d'eau,  semble ne  pas arriver jusqu'à 
Béchar, ni jusqu'B Abadla ; ou du moins, 
si elle  s'étend au Sud-Ouest  algérien - 
nul n'en  est sûr - est-elle  beaucoup 
trop profonde  pour être accessible. Bé- 
char est  alimentée par une  nappe du 
Turonien  nettement insuffisante pour 
couvrir les  besoins  croissants  de la ville. 
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La  nappe souterraine Ià Abadla n'est 
ass'ez abondante qu'après avoir été re- 
gonflée par les  crues de l'oued Guir et 
l'eau en est  salée. 

De  façon plus  générale,  les terres 
sont de moins en moins  imprégnées 
d'eau  comme l'atteste la diminution des 
aires de  pâturages des dromadaires, des 
moutons  et  des  chèvres  depuis  quelques 
années. 

... et un  climat  peu  clément ... 
Aggravant cette situation hydrologique, 

les  vents  dessèchent considérablement 
l'atmosphère. De secteur Sud-Est, Nord 
ou Nord-Est,  ils sont souvent  violents. 
D'avril à juin,  ils  soufflent en permanen- 
ce, provoquant des  tempêtes de sable. 
Même en  dehors de  ces tourmentes, 
le  sable  est un fléau : il  s'insinue par- 
tout, saupoudre les  cultures,  comble  les 
canaux. 

Les températures  pldfonnent ,à 45 OC 
en été et  descendent autour  de 1 OC 
en aiver.  Cependant, les  amplitudes 
diurnes sont beaucoup  moins marquées 

que dans l'extrême  Sud algérien. La 
chaleur, l'e fort ensoleillement contri- 
buent ,à .accentuer l'évaporation (l'éva- 
potranspiration potentielle a été évaluée 
à environ 2 O00 mm  d'eau par an). 

Donc,  dans cette région qui souffre 
déjà cruellement de la rareté de l'eau, 
l'aridité croît : le moindre développe- 
ment économique, la ,moindre crois- 
sance démographique  peut  compromettre 
l'existence de  la population en place. 

... corrigés  par  l'installation  d'un 
blarrage ... 
La seule source  d'eau  abondante est 

fournie  par l'oued Guir mais  d'une fa- 
çon beaucoup  trop irrégulière pour sa- 
tisfaire quotidiennement les  besoins. La 
crue la plus importante se situe en no- 
vembre-décembre, la deuxième en mars- 
avril. Entre ces deux  crues principales 
peuvent s'intercaler d'autres petites cmes 
beaucoup  plus incertaines mais parfois 
très violentes. Le débit des crues varie 
en  fonction  de  rythmes cycliques. Une 
typologie moyenne  a pu  être établie : 
- le débit  moyen de la  crue annuelle 
est  évalué à 1 500 m'/seconde;  celui 
de la crue  décennale .à 2  500 m'/seconde; 
celui de 1.a crue  centenale Nà 5 O00 m"/ 
seconde; celui de la crue millénale à 
8 O00 m'/seconde  et celui de la crue 
catastrophique à . l 0  O00 m'/seconde  (1). 

Pour  récupérer  ce potentiel hydro- 
logique  inexploité,  une  seule solution se 
présentait : construire un barrage afin  de 
créer un lac artificiel emmagasinant les 
crues met permettant un emploi rationnel 
de l'eau. 

Le barrage se situe à Djorf Torba, 
à une  quarantaine de  kilomètres en 
amont d'Abadla, juste Ià l'entrée du défi- 
lé tortueux par lequel l'oued Guir  fran- 
chit en uwe série de gorges  encaissées le 
Chebket IMenouna gui le sépare  de ia 
plaine d'Abadla. 

La cote de  retenue  normale de l'ou- 
vrage  se situe à 700 mètres, le thalweg 
étant à 680 mètres. Le  barrage possède 
ainsi une  retenue  de  360 millions  de m'. 
Commencé en 1965 et  achevé en  1969, 
il contenait 280 millions de m' en 1973. 
Des  crues  assez faibles dans l'ensemble 
et une  forte  évaporation freinèrent le 
remplissage  fin 1973 et début  1974. 

... et d'un réseau  d'irrigation 

Ce barrage ne fut pas  çonçu  dans 
le sleul but d'emmagasiner de l'eau : 
l'irrigation de la plaine d'Abadla  y était 
étroitement liée dans  une  optique de ren- 
tabilisation  maximum d'un terroir agri- 
cole. 

Aussi l'installation hydraulique  ne se 
borne-t-elle pas à oe seul barrage, A 
l'entrée de la plaine d'Abadla un deu- 
xième barrage, appelé  barrage  de re- 
prise,  plus petit que celui de Djorf Tor- 
ba, a été achevé en juin 1974. 

droagricole de la plaine  &Abadla. Volume II : 
(1) SEDAGRI-BCEOM. - Alnénagernent hy- 

Prise  en  rivière.  Protection du pirimètre. Rap- 
port. Janvier 1968. 
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De ce  second  barrage partent deux 
larges canam d'irrigation, bétonnés et 
2 ciel ouvert  qui se ramifieront en 
canaux  secondaires puis en canalisations 
souterraines avec des prises de cinquante 
mètres en cinquante mètres. 

En ,attendant que ce barrage Soit ter- 
miné, une  digue provisoire avait 6th 
aménagée en aval  pour recueillir l'eau 
venue  de  Djorf  Torba. De cette digue 
provisoire partait  un  canal  non revêtu 
qui rejoignait b la moitié  de sa longueur 
le canal principal de  la rive droite abou- 
tissant au  périmètre  de recueil et per- 
mettant ainsi la mise en culture de ce 
dernier. 

Une  fois  le  barrage  de  Djorf  Torba 
fermé, les travaux d'aménagement de la 
plaine ont  débuté  parallèlement  aux 
autws  travaux  hydrauliques. 

La société américaine qui emporta fi- 
nalement le marché  fut  chargée du ter- 
rassement, de l'installation des  conduits 
souterrains d'irrigation et de drainage 
répartis sur les 7 400 ha. Elle livra les 
premiers 500 ha  qui constitue le péri- 
mètre  de recueil en été 1973. Ce péri- 
mètre se situe dans  une  zone oìì les 
travaux à réaliser n'étaient pas très im- 
portants et qui, de plus, se trouve à 
proximité du village ce  qui  élimine les 
problèmes d'infrastructure, de logements. 

Techniquement, le problème de  l'eau 
est  résolu pour cette partie de  zone 
aride. Reste à améliorer les sols, B as- 
surer la protection  contre les  vents. 

L'amélioration des sols est  relative- 
ment facile bien  qu'il  s'agisse  de ter- 
rains particulièrement pauvres : compo- 
sés d'une  proportion variable de  sable, 
d'argile et de limons,  ils sont  totalement 
dépourvus  d'humus et manquent d'azote 
et de pot.asse. 

I1 faut  d'abord les  dessaler : des lâ- 
chures d'eau, à partir du  barrage de 
Djorf Torba,  ont été effectuées et d'au- 
tres encore  auront lieu. Quant à l'enri- 
chissement  des  sols, après deux ou trois 
récoltes de céréales, de cultures four- 
ragères et d'engrais  verts,  les  sols seront 
assez  bien  équilibrés. 

Les  vents seront coupés par des  ri- 
deaux d'arbres espacés de 100 mètres 
en 100 mètres. Tous les 200 mètres  ils 
sleront doublés. Une  double ceinture 
d'arbres encerclera tout le périmètre. 
Ces  coupe-vent protègeront  en partie les 
cultures contre le sable dont l'invasion 
rapide  imposera  malgré tout des tra- 
vaux  incessants de déblaiement.  Peu 
d'espèces cependant arrivent à se  déve- 
lopper  correctement et dans un laps  de 
temps réduit : le casuarina et le roseau 
paraissent  les  mieux adaptb. L'ensem- 
ble cultures-arbres constituera une zone 
humide et avec  les  berges  du lac de 
Djorf  Torba  qui  vont être boisées, sera 
créé un micro-climat. 

Si la mise en  valeur  de la plaine 
d'Abadla peut  être considérée  comme 
une solution efficace et moderne  au dé- 
veloppement  agricole en  zone aride,  elle 
n'aurait jamais vu le jour si ce  n'était 
avant tout la première  réponse  apportée 

une situation économique  et  sociale 
désastreuse sen Saoura. 

0 Village de la revolution  agraire 

--- _-_ Canaux principaux 

Zone dextension du 
perimetre irqiguh d'Abadla 

Le périmètre  d'dbadla 
(d'après le plan  d'aménagement de la plaine  &Abadla - Projet -- 

Wilaya de la Saoura, A.P.C. d'Abadla - R.A.D.P., 1973) ' 

ABADLA : UNE  SOLUTION 
SCIENTIFIQUE A UN PROBLEME 

ECONOMIQUE ET SOCIALE 

Le sous-développement structurel tou- 
chant l'ensemble de la Saoura se  concré- 
tise  essentiellement par  un niveau  de chô- 
mage important et une  carence  en ma- 
tière de  formation professionnelle. 

La solution de ce  grave  problème  est 
recherchée  dans le cadre  de la Révolu- 
tion Agraire  dans lequel  s'insère par- 
faitement le projet de  mise en valeur  du 
périmètre  d'Abadla. I1 y a coïncidence 
entre les  possibilités  naturelles  et le mé- 
canisme de développement  agricole  et 
social  déclenché dans tout le  pays. 

La mise  'en place  d'un système  cul- 
tural moderne  ne va  pas  sans  résistances 
mais  elles sont moins  marquées  qu'on 
aurait pu s'y attendre. 

Le cadre offert par la Révolution 
Agraire 
Le 8 novembre 1971, le président 

Boumediène  signe l'ordonnance << por- 
tant Révolution Agraire >>. Se basant 

sur le principe  que e la terre appartient 
à ceux qui  la travaillent (2) les  Algé- 
riens vont se lancer  dans  une gigan- 
tesque entreprise de redistribution des 
terres. Dans  une  première phase,  toutes 
les terres cultivées et cultivables sont re- 
censées,  métrées : les résultats de cette 
enquête systémati,que  est le point de dé- 
part de l'établissement d'un cadastre à 
I'échelle nationale. La liste des proprié- 
taires des terres est  également  établie. 
Sont expropriés les  gros propriétaires, 
les  non-exploitants,  les  absentéistes.  Seule 
la propriété d'une  terre inférieure à 0,5 
ha en zone irriguée et à 5 ha en  zone 
non irriguée est  admise à condition  que 
le propriétaire en soit  l'exploitant.  Ces 
mesures s'appliquent aussi  bien à des 
individus  qu'à  des  communautés  reli- 
gieuses, qu'à des  collectivités  publiques 
ou  privées.,.  Les terres ainsi  récupérées 
sont redistribuées à des attributaires : 
paysans  dépouillés par  la guerre, paysans 

(2) Parti du FLN. - La RévoZzction Agraire. 
Charte et  Ordonnance. Alger, Département 

ticle 1"' de  l'ordonnance, p. 49. 
Orientation  et  lnfonnation  du Parti, 1971. Ar- 
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sans terre, khammès (3), et finalement 
tout homme désireux  de vivre du  pro- 
duit agricole de  son travail ii l'exclusion 
de toute autre ressource  étant  bien en- 
tendu  que l'attributaire n'est pas  pro- 
priétaire de la terre qu'il cultive mais 
en a l'usufruit jusqu'à sa mort,  date à 
laquelle la terre est réattribuée soit en 
priorité .à un ,de  ses  fils voulant  pour- 
suivre  le travail du père, soit 'à un autrz 
attributaire. 

Mais il ne s'agit pas  seulement d'ef- 
iectuer une nouvelle répartition des ter- 
roirs  agricoles : le but  de la Révolution 
Agraire est e d'assurer une répartition 
juste  et  efficace  des  moyens de  produc- 
tion  agricole  et d'abord du  plus impor- 
tant d'entre eux, la terre, pour  que de- 
vienne  possible,  avec l'aide de l'Etat, 
Ia transformation radicale des  condi- 
tions de  vie  et de travail des paysans 
(4). Donc la redistribution de  la  terre 
n'est  qu'une étape, l'objectif  essentiel 
est la modification  profonde des con- 
ditions  de  vie et du fait  même dea 
mfentalités. C'est une  mutation écono- 
mique et  sociale qui est engagée. 

Dans  une région déshéritée comme 
la Saoura, le cadre offert par  la Révo- 
lution Agraire ouvrait des  perspectives 
importantes. ;Ce&es les opérations  de re- 
censement, d'expropriations, d'attribu- 
tions  se déroulèrent  partout où le sol 
squelettique accepiait de  rendre  quelques 
épis  flasques : seuls 17 600 ha  furent 
recensés  comme  cultivables. Petits et 
moyens propriétaires, absentéistes dans 
leur totalité, avaient déjà le plus  sou- 
vent  laissé ,à leurs khammès la 'jouis- 
sance du produit dérisoire de minus- 
cules  lopins,  de  palmiers agonisants b 
sève  rongée par le bayoud  (5). 

e La Révolution Agraire  en  Saoura, 
c'est la plaine d'Abadla D, déclarait le 
président  Boumediène. Là uniquement 
trouvait-on ùne  surface cultivable suffi- 
samment vaste pour  entreprendre  une 
opération à la mesure de la Révolution 
Agraire. C'est ainsi que les 7 400  ha 
seront répartis entre 4 200 attributaires 
ce qui fait près de 2 ha  par attributaire 
(les fourchettes d'attribution sont en réa- 
lité adaptées à chaque cas). 

Le périmètre  aménagé sera divisé .en 
six unités  autonomes de  production et 
de gestion qui, possédant  chacune  un 
village  neuf,  associeront lieu d'habita- 
tion et lieu de travail et formeront 
dans, un premier temps des GPMV 
(Groupements  Précoopératifs de !Mise 
en Valeur)  avant de  devenir des coopé- 
ratives de  production. 

Actuellement sur les cinq villages de 
la Révolution Agraire prévus, Abadla 
regroupant la population d'une unit6 
autonome, deux ont vu le jour, Le pre- 

tayage.  Khammès  veut exactement dire <( cin- 
(3) Le Klzanzmessat est une  sorte de mé- 

quibme )) : la récolte est partagée en cinq ; 
quatre parts pour  le propriétaire (la terre, 
l'eau, le grain et les  outils). une Dour le kham- 
mès . fle  travail). 

. L  

(5) Le bayoud est une maladie de la sève 
(4) Parti  du FLN. - Ib. note (2). 

du palmier,  originaire du Maroc. Aucun re- 
mède  n'ayant  encore était trouvé, les palme- 
raies de l'Est  algérien,  grosses productrices 
en qualité et en  quantité, sont menacées à 
brève échéance. Des espèces  résistent  mieux 
mais ce ne sont pas celles qui produisent  les 
meilleures  dattes. 

Abadla : Is village d'origiae. 

mier commencé au  printemps  1974, se- 
ra terminé  fin  1975.  La  première pierre 
de l'.autre a  été posée le 3 décembre 
1974  par M. Tayebi Larbi, Ministre  de 
l'Agriculture. Chacun réunit 480 loge- 
ments. 

Les  villages comprendront,  outre les 
logements, une mosquée,  des  commerces, 
un  bain  maure,  une école, un dispen- 
saim,  une CAPCS et tous les bâtiments 
techniques  nécessaires à leurs  activités 
économiques différenciées. 

Les habitations, conçues pour respec- 
ter les traditions, possèdent toutes une 
terrasse permetiant  de  dormir à l'air 
libre l'été, et une  cour soigneusement 
close mettant les  va-et-vient  domesti- 
ques  des  femmes ii l'abri des regards 
extérieurs. Tous les  éléments de  la vie 
sociale traditionnelle sont préservés dans 
un premier  temps. Ce  sont les habi- 
tudes  économiques  qui, extrêmement 
bousculées à l'heure actuelle, seront pro- 
bablement le ferment d'une évolution 
des  mentalités. La formation profession- 
nelle, la scolarisation  intensive, les sa- 
laires réguliers, le confort, la possibili- 
té de respecter les règles de l'hygiène 
sont autant de facteurs qui  modèleront 
une nouvelle  société  originale. 

On  n'avait .pas réellement le choix  en 
Saoura entre. une  amélioration  progres- 
sive et problématique de  modes de cul- 
ture ancestraux et l'implantation quasi 
autoritaire d'un complexe  agricole mo- 
derne susceptible d'apporter  une solu- 
tion au problème de plus en plus cru- 
cial du  chômage et de la misère. 

Le chômage . 

La situation de l'emploi dans la wi- 
laya de  Béchar  est loin d'être brillante. 
Les chiffres peuvent  difficilement être 
précis, le dernier recensement d,atant de 
1966. Des  estimations ont été faites 
ultérieurement, elles permettent d'obte- 

- Plan  d'urbanisme  directeur de ln cdnzmurte 
(6) OTmL. - Département aménagement 

de Béchar - Phase A. 1971. 

nir un  ordre de grandeur. Voici  deux 
séries  de chiffres (6) représentatives de 
la situation de l'emploi en Saoura  une 
fois précisé que la population active 
dans l'ensemble de  la  région  tourne 
autour de 40 % de la population totale. 

Population de la 
commune de Bé- 
char . . , . . . . . . . 

Nombre de  chô- 
meurs  dans la 
commune . . . . . . 

Pourcentage  de 
chômeurs par 
rapport à la po- 
pulation totale 
de 1.a commune. 

1966 

44 130 

2 917 

6,,6 % 

I"" 
Population de la 

daïra  de Béchar. 

Nombre de  chô- 
meurs  dans la 
daïra . . . . . . . . 

Pourcentage de 
chômleurs par 
rapport à la  po- 
pulation totale 
de la daïra . . . . 

63  631 

7 254 

11,4 % 

1971 

52 068 

6 470 

12,4 % 

19718 

79 942 

8 425 

10,5 % 

L'augmentation du chômage à Béchar 
est fort inquiétante : le  taux en a  presque 
doublé  en cinq  ans. Dans les statistiques 
concernant la daïra on constate entre 
1970 et 1971  une  augmentation  du  nom- 
bre absolu de chômeurs,  mais un léger 
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fléchissement  au niveau  des pourcen- 
tages. Deux  éléments  en sont la cause : 
d'abord  les chômeurs  viennent à Bé- 
char  dans l'espoir d'y trouver plus fa- 
cibmtnt du travail ; ensuite l'existence 
de chantiers de plein emploi, en parti- 
culier à Abadla,  tend à réduire un peu 
le nombre des chômeurs. 

Sur  la plaine d'Abadla la population 
est  passée de  7  133 habitants en  1966 
à 9 S23 personnes  en  1973, regroupés 

en  1966 et à 100 % en 1973.  Compte 
tenu  que la population active représente 
également 40 % de la population totale, 
on obtient 3 929 personnes en âge de 
travailler. Or l'exploitation  agricole tra- 
ditionnelle ne  procurait que 1 O00 à 
l 500 emplois pendant  environ 45 jours 
par  an  seulement.  Le sous-emploi à 
Abadla s'est considérablement aggravé 
dès  1956 date à laquelle  les Doui  Menia, 
jusqu'alors  semi-nomades, sont contraints 
à se sédentariser sous la férule de l'ad- 
ministration coloniale,  basée à Béchar, 
qui craint un soulèvement dans la ré- 
gion.  Les Doui  Menia perdent leurs 
troupeaux  faute de pâturages et s'enfon- 
cent  dans  une  profonde misère,  les  ré- 
coltes de  la plaine étant  nettement in- 
suffisantes pour  faire  face à une  popu- 
lation désormais permanente  de plusieurs 
milliers de  personnes. 

Les premières mesures  de lutte contre 
le  chômage intervinrent en 198684969 
avec la création à travers la Saoura de 

Abadla même pour plus de  65 % . 

chantiers de plein-emploi B qui  pro- 
curèrent  entre 19'68 et 1970 40 533 
journées  de travail à 2 137 ouvriers 
ordinaires et 13 S75  journées à 560 OU- 
vriers  spécialisés (í'), le chantier le plus 
important avec 900 travailleurs, étant 
à Abadla. 

Ces  hommes effectuent des travaux 
de terrassement, construisent des pistes 
et des routes, entnetiennent la voirie, par- 
ticipent à l'adduction de l'eau à l'élec- 
trification. 

Dès que  les travaux d'aménagement 
purent  commencer  dans la  plaine  d'au- 
tres emplois se créèrent : la compagnie 
américaine eut besoin  d'ouvriers,  les dif- 
férentes antennes d'Offices nationaux 
absorbèrent  une  main-d'auvre de  plus 
en plus import,ante au fur et à mesure 
de leur installation. Les  services de 
l'hydraulique, l'Institut National  de la 
Recherche  Agronomique Algérih,  le 
Commissariat de Développement Rural, 
eux aussi, durent satisfaire  leurs  be- 
soins en manceuvres et en  techniciens. 

Au milieu de l'année 1974  on pou- 
vait  évaluer à 1 O00 les  emplois four- 
nis par l'entreprise américaine, B 1 O00 
ceux offerts par les Travaux  Publics 
et les entrepreneurs privés. I1 ne res- 
tait plus grand  monde  pour travailler 
au  Commissariat  de Dév!eloppement 
Rural  chargé  de la coordination  de la 
mise  en valeur. I1 entreprit donc  de 
fixer les  Reguibat, tribu semi-nomade 

(7) Ib. 

Le barrage de Djorf  Torba. 
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de  la région de  Tindouf ; certains 
s'étaient déjb  installés ,à Abadla ; une 
trentaine d'hommes y travaillaient, at- 
tendant  un peu avant  de  faire  venir 
leur famille. Cette tentative risque d'ail- 
leurs d'être vouée #à l'échec quand l'ex- 
ploitation des  mines du Garra Dj'ebilet, 
dans la région de  Tindouf,  démarrera. 

Le Commissariat alla jusqu'tà  acoep- 
ter  de créer deux chantiers regroupant 
une  quarantaine  de femmes qui avaient 
charge de famille. Cette  expérience est 
appelée .à s'étendre car les femmes  veu- 
lent participer à la mise en valeur. D'e 
toute façon l'objectif final étant de 
6 O00 emplois (4 200 dans l'agriculture, 
600 dans l'industrie et les  activités para- 
agricoles, 1 200 dans le tertiaire {S)) il 
faudra recourir à l'immigration. Cette 
dernière s'est déjà  amorcée : du  Nord 
du  pays  viennent plutôt les  techniciens, 
les cadres ; du Sud arrivent les  ma- 
nceuvres,  les  agriculteurs sans terre. 

La formation 
Le  problème du  chômage  est r b d u  

à Abadla s'il  est loin de l'être dans la 
Saoura.  La difficulté qui surgit mainte- 
nant est  'celle  de la formation.  Au ni- 
veau le plus  élémentaire, il est déjà dif- 
ficile pour des  paysans, habitués à cul- 
tiver selon  des procédh empiriques, 
d'assimiler  des pratiques que  le culti- 
vateur  moderne qualifierait de simple 
bon sens : par exemple irriguer par peti- 
tes quantités tous les un ou deux jours 
plutôt que de  noyer  les  champs tous les 
quatre ou cinq jours, ou  encore mélan- 
ger  les  engrais :B la terre avant d'irri- 
guer pour  que l'eau n'entraîne pas les 
éléments fertilisants vers  les canaux  de 
drainage. 

La  première pierre du Centre  de  For- 
mation Professionnelle  Agricole (C.F.- 
P.A.) ,a été posée le 3 décembre 1974. 

(8) SARTU. - Wilaya de la Saoura - 
A.P.C. "Abadla - Plan d'an~énagenzent de 
la plaine $Abadla - Projet - 15 p. 1973. 

I1 devra assurer la formation polyva- 
lente des q1200 [attributaires. Jusqu'à 
présent, la formation dispensée  se fait 
surtout sur le terrain bien que quel- 
ques  cours de  formation accélérée soient 
donnés  dans  des locaux prêtés par 
1'A.P.C.  (l'Assemblée Popuhire Com- 
munale) d'Abadla. Ils ont permis  d'ini- 
tier 80 personnes au  maniement  des 
tracteurs et d'autres engins  agricoles. Des 
jeunes  agriculteurs  ont été envoyés en 
stage  dans  des C.F.P.A. extérieurs à 
la wilaya : les  résultats ne  furent  pas 
toujours à la hauteur des  espoirs. 

Même une fois le C.F.B.A.  d'Abadla 
achevé, une contradiction persistera 
pour  prodiguer  un enseignement ap- 
profondi et  valable,  il faut soustraire 
pour un certain temps les paysans à la 
production ; or  l'abandon  momentané 
des cultures détruira les améliorations 
déjà apportées : dès que les terres sont 
aménagées  #elles  doivent être mises en 
culture pour éviter que le vent  n'arrache 
les  sols ; elles  doivent être irriguées  ré- 
gulièrement ; les canalisations doivent 
sans  cesse être curées  du sable apporté 
par le vent et des  dépôts  solides appor- 
tés par l'eau. Devant  une telle situation, 
des  premiers attributaires risquent de  ne 
pas  Pecevoir de  formation ou du moins 
une  formation au  rabais qui  diminuera 
d'autant la productivité des cultures pen- 
dant quelques  années. 

Le  problème se pose  ,avec encore 
plus  d'acuité quand on sait que le salaire 
minimum  jugé  indispensable pour  qu'un 
attributaire vive  décemment  est de 3 O00 
dinars par an. Or ce salaire ne  peut 
être obtenu  en cultivant des  céréales : 
seules  les  cultures maraîchères  permet- 
tront de l'atteindre, cultures qui  deman- 
dent  une technologie beaucoup plus  com- 
plexe que celles  du  blé ou de l'orge. 

Provisoirement tous ceux  qui travail- 
lent sur le périmètre reçoivent 12,50 
dinars par  jour ce qui est le montant du 
Salaire Minimum en Algérile. 

Les attitudes  villageoises  face au 
projet 

La Révolution Agraire, par le biais 
de la mise  en valeur de la plaine #Abad- 
la, a  apporté  une solution efficace au 
problème  du  chômage et entend subs- 
tituer une agriculture moderne et pro- 
ductive à l'organisation agricole tradi- 
tionnelle des Doui Menia, fondée  sur 
la culture extensive  des  céréales sur les 
limons déPo,& par les crues. Les façons 
culturales rudimentaires  se résumaient 
aux  semailles  d'orge  après 1,a crue d'au- 
tomne, au passage d'une araire de bois 
ou au simple  battage du sol pour  en- 
'foncer le grain ; et  ensuite, au  printemps, 
se faisaient les moissons. 

Le projet d'aménagement  du périmè- 
tre d'Abadla fait table rase de cette éco- 
nomie rudimentaire mais en réinsérant 
les Doui  Menia dans le nouveau système. 

Apparemment la transformation radi- 
cale  des  modes de  production semble 
s'être opérée sans heurts et même être 
accueillie  avec  un certain enthousiasme. 

La réalité est nettement plus  com- 
plexe.  Les Doui Merlia sont en  fait  une 
confédération de  cinq tribus qui se sont 
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Fragment du canal  principal en rive  droite mis provisoirement en service avant d'être revétu, 
permettant l'irrigation immédiate des premiers champs de céréales  qu'il  traverse. 

alliées afin d'exploiter  plus rationnelle- 
ment la plaine  d'Abadla,  aussi l'organisa- 
tion foncière et l'organisation sociale  se 
confondaient et si les  techniques de cul- 
ture ét.aient fort simples, le système so- 
cial apparaissait très sophistiqué. Leur 
type de mise en  valeur  de la plaine re- 
posait sur  un système  d'associations  et 
d'échange de services  et de biens qui 
compensaient tant  bien  que  mal la ré- 
partition inégale de l'eau d'une  crue sur 
l'autre. L'association c b-el-qasma >> était 
certainement la plus représentative : 
après b première  crue de  l'année  agri- 

t cole, certains Doui Menia n'avaient  pas 
vu  leurs terres inondées, ils  s'associaient 
alors avec d'autres Doui Menia dont 
les terres avaient été imbibées par l'eau 
bienfaisante. Le  fournisseur de  la terre 
recevait le qnart ou le tiers de la ré- 
colte,  les fournisseurs de travail se par- 
tageaient le reste. Cette association ne 
tenait que le temps d'une récolte et fai- 
sait courir un  grand risque à celui qui 
apportait la terre  car  la deuxième crue 
pouvait  dévaster  les cultures entreprises 
et la part du propriétaire se réduisait à 
néant. 

Cette alliance entre  cinq tribus per- 
mettait également d'organiser des tra- 
vaux  collectifs : au  départ un défriche- 
ment général, à recommencer partielle- 
ment assez fréquemment vu la vigueur 
des, tamaris  dans cette zone ; construc- 
tions de  barrages  de terre et de pierres 
dans le lit de l'oued  et de bourrelets l c protecteurs autour des  parcelles ; creu- 

i 

s'ement et entretien de séguias ... Tous 
ces travaux étaient souvent beaucoup 
trop importants  pour  être entrepris indi- 
viduellement ; parfois très solides,  ils 
étaient souvent emportés par  une  crue 
plus  violente qu'à  l'accoutumée. 

Cette organisation était égalitaire au 
tout début  de sa création : le partage 
avait été fait entre tous les participants 
,au défrichement. Mais  les  divisions  dues 
aux successions  multiples,  des  conflits 
entre tribus, l'intérêt plus ou moins 
grand  porté à l'agriculture ont assez 
rapidement détruit la répartition égale 
entre toutes les  familles dont un bon 
nombre  au  début des  années 1950, ne 
possédaient  plus une acre de  terre alors 
que d'assez  gros propriétaires avaient 
acquis un  grand prestige social et éco- 
nomique là l'échelle de ce  microcosme. 

Pour la grande  majorité semi-noma- 
des,  les Dozli Menia ajoutaient à leurs 
maigres  ressources  céréalières  l'élevage 
nomade entre Abadla et le Maroc, le 
ramassage du bois de  tamaris et le pro- 
duit des  paImeraies de  Taghit et de la 
Zousfana, palmeraies  qu'ils  possédaient 
et faisaient cultiver par  la population 
sédentaire des  oasis en  échange  de leur 
protection armée. 

Mais le système de production va 
peu à peu s'écrouler: la sédentarisation 
forcée, en 1958, provoque la disparition 
des troupeaux ; le bayoud détruit les 
palmeraies,  seule  subsiste 1.a céréalicul- 
ture extensive. Quand les travaux d'amé- 
nagement débutent  en 1969, la popula- 
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tion d'Abadla,  miséreuse,  sous-alinlen- 
tée vit  essentiellement de  secours com- 
munaux et des quelques salaires  envoy& 
par des  membres expatriés. Mais la 
cohésion  sociale  existe encore et les 
Doui  Menia protestent quand  ,ils voient 
les crues  supprimées par le barrage, leurs 
terres bouleversées par les  bulldozers, 
la culture interdite pour plusieurs  années. 
Une  méfiance  grondante  de gens dé- 
pouillés jusque  dans l'essence  même de 
leur cohésion: la terre. 

Un  noyau  de réfractaires se  dégagea 
rapidement : des familles refusèrent la 
nouvelle répartition des terres, n'acceptè- 
rent pas  de  se porter attributaires des 
nouvelles  parcelles. Mais  leur  nombre 
diminua  peu à peu.  Seuls  quelques-uns 
s'obstinent encore à cultiver tradition- 
nellement  les bords des canaux  d'imga- 
tion ou le  fond de l'ancien lit de l'oued, 
détournant parfois un  peu  d'eau et com- 
prenant  mal  que leurs champs c sau- 
vages D puissent être détruits au  gré des 
aménagements  et qu'on puisse  les 'me- 
nacer  s'ils modifient  pour les  besoins 
de  leurs cultures les travaux ef-fectués. 

Mais dans l'ensemble la méfi,ance a 
été vaincue par  la perspective  d'un  sa- 
laire régulier, par l'espoir de  sortir  de 
la misère.  Employés d'abord à la réa- 
lisation  des travaux d'infrastructure, les 
Doui Menia semblent préférer  garder ce 
type d'occupation plutôt que  de deve- 
nir des attributaires : la cause en est 
peut-être le souvenir  encore  trop vif 
des  ressources fluctuantes tirées des li- 
mons de l'oued Guir ou un certain 
scepticisme face à la perspective  de 
bonnes  récoltes  annuelles. Par ailleurs la 
notion de travail collectif  est partie in- 
tégrante de l'univers mental des Doui 
Menia. 

Les  &sistances n'apparaissent donc 
plus beaucoup  au niveau de l'acceptation 
ou  du refus de participer aux  travaux 
engagés sur  la  phine mais beaucoup plus 
au  niveau de l'assimilation  des  méthodes 
culturales  nouvelles. I1 ne suffit pas  d'ex- 
pliquer  mais il faut  que l'explication 
soit digérée >>, intégrée au système de 
pens&  des Doui Menia, des  paysans  en 
général,  et là  le poids de  la tradition 
est énorme et le personnel  d'encadre- 
ment  insu'ffisant : on  retombe  sur le pro- 
blème  de la formation. 

Cependant la transformation des  men- 
talités  s'amorce : le fait  que des fem- 
mes aient réussi à faire  admettre à la 
communauté  villageoise  qu'elles  devaient 
travailler et qu'#elles avaient droit au 
même salaire que les  hommes - le 
Commissariat y veille  soigneusement - 
en est un exemple qui d'ailleurs se re- 
trouve partout elì Algérie, comme le 
signe par excellence dime mutation na: 
tionale,  d'une volonté  commune  de  chan- 
gement. 

Abad1,a apparaît donc comme un cen- 
tre d'attraction pour  toute  la  population 
de la Saoura : un endroit où l'on trouve 
du travail. L'amorce de  courants migra- 
toires prenant leur source même en de- 
hors de la Saoura *atteste l'espoir  que 
représente la mise en  valeur du  péri- 
mètre. 

Surgit  alors la crainte d'une concen- 
tration grandissante  de  population dans 
un lieu  bien  précis, saignant à blanc le 
reste  de la Saoura  déjà  peu peuplée 
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(192,893 habitants en 1966) ; surgit le 
risque d'un déséquilibre économique et 
démographique.  Seulement  Abadla n'est 
que la  maille, centrale de départ  d'un 
filet qui  va  recouvrir  peu à peu tout 
le Sud-Ouest  algérien. Abadla  a été 
conçue comme un pôle de développe- 
mlent régional s'insérant  d,ans le cadre 
d'une politique nationale. 

ABADLA : PARTIE  INTEGRANTE 
DI'UNE POLITIQUE  NATIONALE 

DE  DEVELOPPEMENT 

I1 est un fait certain qu'Abadla  va 
changer  totalement  de physionomie : de 
simple bourgade  de boue  séchée et de 
parpaings  écornés dominant une  vaste 
étendue  en chantier, elle va devenir 
une petite ville,  bien  que mobs peuplée 
que quelques-uns  des  villages de  la Ré- 
volution Agraire  qui l'entoureront puis- 
que, en raison de  son site perché, elle 
ne pourra accueillir une fois entière- 
ment restructurée, qu'un peu  plus de 
3 O00 habitants. Mais  Abadla-village >> 
aura un rôle de  coordination  au niveau 
administratif, social et économique. 

Elle reste le siège de 1'A.P.C.  et a 
été promue  au  rang de  daïra lors du 
dernier découpage  administratif de juin 
1974. 

La  gendarmerie, la protection civile, 
les  subdivisions  de l'hydraulique et des 
travaux publics, les antennes  de la SO- 
NELGAZ '(9)  et de la SONATRACH 
(10) resteront implantées 'à Abadla. 

Sur  le  plan  de l'éducation et de la 
formation,  outre la C.F.P.A., un lycCe 
de 1 O00 places avec un internat, dif- 
férents établissements  d'enseignement 
professionnel et technique sont en  pro- 
jet. 

Un centre culturel régional  regrou- 
pant  un cinéma, une salle d'exposition, 
une  bibliothèque est inscrit )au pro- 
gramme, complété  d'un complexe spor- 
tif régional et d'un centre de vacances 
et  de-loisirs. 

Un Hôpital régional de 150 lits  et 
différents centres sanitaires complèteront 
l'ensemble. 

Des  équipements touristiquves et un 
centre artisanal tenteront de  répondre 
aux besoins  des  gens  de  passage,  des 
vacanciers d'outre-mer ou nationaux. 4 

Le rôle économique d' G Abadla-vgle >> 
consistera en la coordination  de l'acti- 
vité  des différentes C.A.P.C.S., en la 
gestion de services techniques agricoles 
et  para-agricoles, de services  d'exploita- 
tion du  système d'irrigation. 

Cette longue énumération des  ré,ali- 
sations  envisagées donne à Abadla un 
visage différent : il n'y a  pas  que la 
plaine  et  ses  cultuI?es, que des  groupes 
Incohérents de maisons ; il y a création 
d'un réseau urbain  avec Abadh commc 
centre régional  et  des  villages Là venir, 
cellules  munies des installations essen- 
tielles, possédant  chacune  une vocation 
particulière. 

19) SONELGAZ : Société Nationale  d'Nec- 
triciíé et de Gaz. 
(10) SONATRACH : Société  Nationale  pour 

les Transports, la Recherche,  l'Aménagement 
et la Commercialisation des Hydrocarbures. fl 
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Une 'longue étude  d'urbanisme  a  été 
réalisée afin d'assainir la ville, de re- 
construire tous les logements en dur  en 
utilisant les  déclivités du terrain, d'amé- 
nager des  voies de circulation commo- 
des, #équiper en eau Courante et élec- 
tricité la moindre habitation, d'aména- 
ger  des  espaces Verts dans un style  ,archi- 
tectural adapté  aux  coutumes sociales. 

Présenté tel quel, sur  le papier, ce 
complexe économique et urbanistique 
qui*  amorce sa croissance, renforce l'idée 
d'un déséquilibre régional. Or  la mise 
en  valeur du périmètre d'Abadla  est en 
réalité un détonateur. Le premier résul- 
tat positif, outre la résorption du ch& 
mage sur son propre territoire commu- 
nal, a 6th d'attirer l'attention générale, 
et celle  des  sociétés nationales en par- 
ticulier, sur  la  Saoura, cette région  per- 
due, abandonnée des  hommes. 

Si le fonctionnaire  venu du  Nord n'ap- 
précie  pas toujours  son affectation dans 
le sud,  les  Sociétés nationales, elles, ont 
commencé à s'intéresser ,à ce  bout  de 
terre désolé. A Béchar, la SONATRACH 
a déjà installé un important  dépôt qui 
alimente environ 300 distributeurs épar- 
pillés dans la wilaya. Ce dépôt n'em- 
ploie que 40 personnes,  mais  ses ef- 
fectifs s'étofferont sensiblement  dès que 
le Centre d'enfûtage pour le remplis- 
sage  des  bouteilles de gaz sera achevé. 
La  SONITEX (ill), de  son côté, a dé- 
marré  un atelier de  confection  de bleus 
de travail occupant  une  centaine  de 
personnes. Une briquetterie fonctionne 
déjà à 75 % de  sa capacité. Sont en 
projet un  Centre polyvalent d'artisanat 
qui travaillera le tissu et le tapis et 
fera  certainement renaître le vieux mo- 
tif  de tissage de Béchar,  complètement 
abandonné ; une usine de liquéfaction 
d'oxygène qu'installera la S.N.S. (12) 
et qui  fournira  une oentaine  d'emplois. 

Trois autres Sociétés  nlationales, la 
S.N:L.;B., la S.N.E.R.I., la S.N. Sempac 
(1 3) ont  récemment envisagé  d'installer 
en  Saoura des unités de  production ou 
des antennes commerciales. 

La plupart  de ces implantations se 
concentreront à Béchar et si,  prises in- 
dividuellement,  elles ne créent pas  de 
nombreux emplois,  elles offrent  ensem- 
ble un chiffre (appréciable d'emplois qui 
satisfera ,d',autant mieux la demande 
qu'est prévu un autre centre de dévelop- ' pement économique  complémentaire 
d'Abadla.  Les  migrations vers Le chef- 
lieu de  wilaya diminueront considérable- 
ment puisque détournées par des points 
plus attractifs. Béchar perdra même cer- 
tains chômeurs attirés ailleurs par un em- 
ploi fixe let régulier. 

Cet  autre  grand projet qui  procurera 
certainement  au moins 3 000 emplois est 
celui de l'exploitation du fer  du  Gara 
Djebilet, situe ,quelque 1 000 km 
Vol d'oiseau  d'e Béchar, et .à 200  km au 
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Sud  de  Tindouf.  Renfermant plus de 
deux  milliards de tonnes d'un fer d'une 
teneur de 55 %, ce  gisement  est  exploi- 
table à ciel ouvert. Connu depuis  long- 
temps, il n'a pas encore été exploité en 
raison de certains inconvénients : il est 
situé loin de tout centre urbain, dans une 
zone  totalement désertique traversée 
d'une  mauvaise  piste. En outre, ce fer 
contient beaucoup de phosphore. Ces 
problèmes sont en passe  d'être  résolus : 
le Président Boumédiène a  annoncé, au 
cours de la visite qu'il a effectuée  dans 
b Saoura fin  novembre 1975 que les 
travaux  de  construction  d'une voie ferrée 
du Gara Djebilet vers le Nord du  pays 
seraient entamés sous peu. I1 s'agit  en 
fait  de  prolonger la Iigne de chemin de 
fer  qui arrive à Béchar  jusqu'au  gise- 
ment et de  doter la partie construite 
depuis  longtemps entre Béchar et  la c8- 
te d'un écartement  de rail normal. 

L'annonce de I'ouverture du chantier 
de la voie ferrée laisse à penser que  la 
solution quant à la teneur  en phosphore 
a été effectivement  trouvée. 

Une fois encore il est  possible d'af- 
firmer que la mise en exploittation  du 

fer du Gara Djebilet ne serait pas en- 
core à l'ordre du jour si un certain dy- 
namisme  n',avait été insdfflé par l'aména- 
gement du  périmètre d'Abadla. 

I1 existe de  nombreux gisements très 
diversifiés : kaolin  de Tabelbal,a,  man- 
ganèse du  Djebel  Guetara (à quelque 
35 km  au Sud-Est de Béchar) et sur- 
tout d'importants bassins  houillers dont 
les  réserves sont 6valuées ,à 100 millions 
de tonnes. Le bassin de K'enadsa (' a  une 
vingtaine de kilomètres de Béchar) a 
connu  son  heure de  gloire pendmant la 
deuxième guerre ,mondiale.  L'éloigne- 
ment, une  forte  teneur  en soufre, ont 
rendu ce charbon  peu concurrentiel une 
fois la guerre  terminée ... Mais il est de 
nouveau question  de  reprendre l'exploi- 
tation, d'autant plus que d'autres  gise- 
ments ont été découverts : celui de Me- 
nouna, celui du Mezarif. Ce d'ernier  est 
cert.ainement le plus intéressant, mais 
dans  un massif  ,montagneux  d'accès  dif- 
ficile.  Les  espoirs  se reportent  sur celui 
de &lenouna qui contient le moins de 
soufre. Pourquoi  donc  ne  pas avoir  re- 
pris en priorité l'exploitation du charbon 
puisque  des installations existaient  dé- 
jà, puisque des  ouvriers étaient déjà 
formés ? 

Deux raisons semblent en être la 
cause : le sodfre  qui est  difficile à éli- 
miner et la volonté  de ne pas  concentrer 
les premiers pôles  d'e  développement 
dans le  même endroit. 

C'est ainsi qu'Abadla  provoque un 
effet de  boule  de neige dans toute la 
Saoura, mais un effet contrôlé et  soi- 
gneusement réparti. 

I1 faut ajouter qu'à  long  terme le 
périmètre  de mise en  valeur d'Abadla 
devrait poursuivre son  extension  vers 
Igli qu'il annexerait, atteignant les 
24 O00 ha. 

Le décollage  économique de la Saoura 
est amorcé.  La  tâche est Bnorme car . 
tout est à faire  dans cette région  immen- 
se,  peu peuplée et de plus en plus  dés- 
séchée. 

I1 faudra  encore  de gros  investisse- 
ments. L'encadrement, le personnel de 
formation, l'es  techniciens sont en  nom- 
bre insuffisant et doivent venir du Nord. 
Les programmes  subiront des retards du 
fait de cette situation, du fait aussi  des 
aléas climatiques : les  tempêtes de sable 
peuvent paralyser l'activité économique 
et en été il  est  impossible de fournir un 
travail musculaire  important à cause  de 
la chaleur et de la déshydratation. 

Mais le fait que tout est Sà créer peut 
être considéré comme un atout : on peut 
construire dès le départ un ensemble 
cohérent à la mesure de l'avenir  sans 
avoir .à insérer de  nouvelles  réalisations 
dans une structure économiqu'e  bloquée. 

Malgré toutes ces  difficultés, la Saoura 
est  bien partie, le changement  est irré- 
versible : Abadla est la preuve irréfu- 
table qu'on  peut établir une économie 
rentable en zone désertique ,à condition 
d'envisager la situation sous tous ses 
aspects  économiques, sociaux et hu- 
mains  et d'élaborer une infrastructure 
équilibrée ,à I'échelle de la région. 
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